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LE; CANADIEN ILLUSTRE.

p!olre tureur pour ,n être touché, peut-être umême pour s'en plus que le sang versé tache les mains de votre père, c'est ce

qui se passa ensuite.

lpet vue le voitrr p.re, d'aleur, sa colère avait éclaté. Et Edouard ayant eu un geste de colère et de piotestation.

Et il faut avoir comm n lîeeuunt Lalandec et, savoir ce qu'il Je n'oublierai pas un instant que je parle devant son fils,

y avait île puisanc ut î.léîem'ic dans l'âme généreuse de cet reprit le bohémien, et je pèserai chacune de mes paroles avant

intrépide umarin. pont comprendanse coîmbien cette explosion fut de les prononcer, Si odieux que puissent vous paraître les

terrible. poi-mnéume qui étais, bien ce j'aie dit. le contraire détails dans lesquels je vais entrer, souvenez-vous donc, nion-

aux ib. Mistratm. qui isx pour nepas perdre u n raireole sieur d'Erbray, que je ne le fais qu'avec les plus- grands ména-

a'enux mégistrat prdua ,gcments, et parce qu'il faut, pour bien comprendre la situation

j'en ilùmîati''rî 1 déeh:inée comme se déchaiait vt e qui vous est faite par ces événements, que vous connaissiez

bravuoure aux lcures d'abordate, renversant et brisant tout tute la vérité.

deviu rt ux. ars aié b rage gent. il je à la face d vote père V otre père resta bien un instant, com m e je l'ai dit aux

la nouvell. îl la mort de sa seur. Il a apela son assassin, il juges, immobile et stupéfait à la vue du crime qu'il venait de

lui lei adea compte île soa boneur datait on plaisir, de sa commettre. Mais s'il a de fougueux emportements, il est doué

jeuinens: compstilmme dans les larmes et le désspoir. Pis, tous en revanche d une force de volonté qui, au milieu même de sa

jse c'lui revenant là la émoire, Il lui reproir. uit colère, le rend capable de calcul et de ruse,
spelgit lu sesea à dl a m auvie foi. Il lu di " Il avait certes horreur de son crime. Mais le voyant irré-
appelitit s;, ba>ssesse, sa cupidité et sa mauvaise f'oi. Il lui di] al armèepné,lrqui ertpseso eli

îic tout le mal qu'il avait fait aux siens, il le lui ferait chère- parable, sa première pensée, lorsqu'il reprit possession de lui-

u ut exp. qu'il le frapperait, non dans sa vie et son honneur, mênie, fut d'en effacer d'abord les traces, s'il était possible,

niais dans le seul endroit sensible qûcussent ses pareils, dans puis d'en tourner les conséquences à son avantage.

intérêts. et qu'il ferait csser, pour cause d'ingratitude et " Il sauta à bas de son cheval et sans hésitation s'approcha

dl inignité, les arrangements de famille qu'il avait arrachés a de votre oncle, qui gisait inanimé sur le pont.

l viillesse de l'armateur Lalandec. " Le lieutenant Lalandec, partant pour un exil dont il ne

I Le comte d'E rbray, dont la tkte s'était courbée sous les pouvait prévoir la fn, ernpurG u a F a

"Lcote dErbrvaynface dt lette sai. courée jousies somme considérable en papiers. Le comte en était instruit

eproches, la releva en face de cette menace. Pour se justifier sans doute, car il défit l'habit de sa victime, en tira ce porte-

e n'être pas arriver plut tôt, il voulut même lui montrer la feuille, puis, soulevant le corps inanimé qu'il venait de dépouil-

e.ttre du narquis de T réveneuc. Dans un mouvement d'in. ler, et le fit glisser du pont dans le ruisseau. Quelques secon-

iznation. votre oncle la lui arracha des mains et la froissant des après il était remonté sur son cheval, et tournant le dos au

vec colère, il la jeta dans le ruisseau. château de Montbrun, il s'éloignait à toute bride.

Alors une querelle s'eleva. Ce qu'elle devint en quelqueF -C'est faux! s'écria Edouard. Mon père a pu, dans un

econdes. vous devez le comprendre. Votre oncle voulut sur moment de fureur, frappé le lieutenant Lalandec, mais après

'heure obliger votre père à se battre, et comme celui-ci, malgré l'avoir frappé, le dépouiller comme un voleur de grand chemin,

a haine et si emportement, hésitait à la pensée de cette c'est impossible 1 Et cette infâme calomnie, jamais vous ne me

morte qui l'attendait au château de Montbrun et dont le corps la ferez croire!

était à peine refroidi, le lieutenant leva la main, le menaçant, -C'est la vérité, répliqua Pharold d'un ton grave et triste,

.'ilrefsai, (l pls snglnt ds otraes.et vous-même vous serez tout à l'heure obligé de le reconnaître.'il refusait, dlu plus sanglant des outrages.

'étais de ce côté du ruisseau m quelques pas du lieute Mais laissez-moi d'abord achever ce pénible récit, qui touche

l'ant Lalandae. derrière un tronc de saule. J'avais votre père à sa fin.

en face (le moi et je ciois le voir encore A cette menace son .'Votre père n'avait par disparu que je me jeai à l'eau pour

ise.pille et uontraeté, devint li-vide, un éclair jaillit de scs en retirer le corps de votre oncle. Mon premier mouvement, en

yeux, et aut même instant, sans que je pusse prévoir ni saisir le voyant tomber, avait été de courir à son secours. Mais j'é-

so1 inlouvenient tant il fut rapide, une arme brilla dans sa tais sans armes, et le comte d'Erbray n'était pas homme, ayant

main. et votre oncle tomba à bas de eon cheval, frappé en pleine à choisir entre le soin de sa propre sûreté et une vie aussi mi-

poJitrine d'un coup de pistolet.' sérable que la mienne, à hésiter un sceul instant. Je le savais,

antle d'horreur et sentant au ton convaincu de Pharold, à la et j'attendis, voulant avant tout sauver le lieutenant Lalandec,

enfacisioe des détails dans lesquels il entrait, que sa sincérité sinon de la mort du naoins de l'affreuse agonie contre laquelle

rie pouvait être soupçonnée, Eidouard, cependant, eût voulu je l'entendais se débattre. J'y réussis sans peine.

pouxvir out r encore. sn'ue in tremblante il saisit le La fraîcheur de l'eau l'avait ranimé, et rassemblant ce qui

bris du bohémien. et l'attirant en face re lui, il plongea son lui restait de forces, il luttait énergiquement contre le courant

man. etvs le sien comme pour lire dans son afme. qui l'entraînait. A peine avions-nous touché terre qu'un galop

-Et ela, ou l'avez vu ? dit-il d'une voix sourde. prcipité se fit entendre dans le sentier. C'était votre père

e 'ihoe I vu. répondit le bohémien (ui avait soutenu qui revenait sur ses pas. Mais il n'était pas seul. Une autre

siosafTî~t~t~tm détainse sans embarras le resard du jeune personne l'amcompagnait, un de ses amis, le chevalier de Lan-

lionm e et cn etairsant le hautaine du comte d'Erbray, goat.

je comprdiIs et l'excuse, car sous l'impression d'une telle -Celui qui m'a sauvé la vie en Amérique? s'écria

umenace nil ne peut répondre de ne pas ge laisser entraîner aux Edouard.

p!Is t représailles. Mais. ce qui est inexcusable, ce qui Lui-même, répondit Pharold, et voici ce qui s'était passé,


